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— JE SUIS TERRIBLEMENT désolée, leur dit la femme.  C'était une urgence, vous comprenez, une urgence dentaire.  Il n'y avait rien à faire.

— Bien sûr, répondit Henry en serrant un peu plus la main de Theresa.  Les urgences dentaires peuvent être incroyablement douloureuses.

— Le juge de paix viendra dès que son opération dentaire sera terminée, poursuivit la femme.  Mais votre cérémonie de mariage sera retardée de quelques heures.

Le cœur de Theresa s'affaisse.

— Ou nous pouvons reporter la cérémonie à un autre jour, si vous préférez, ajouta la femme.

— Non ! s'écrie Theresa, se tournant vers Henry.  Nous nous marions aujourd'hui.  C'est ce que t'as promis.  Tu ne peux pas revenir sur ta parole.

Elle ressemblait à l'un des garçons - Derek ou Evan, selon les jours.  Ses jérémiades l'ont immédiatement embarrassée, d'autant plus qu'elle l'a fait devant leur témoin, Kaz, l'un des collègues de travail d'Henry.

— Je n'ai pas l'intention de revenir sur ma promesse, lui assure Henry, qui la prend dans ses bras pour la consoler.  Nous nous marierons quand le juge de paix arrivera, même si nous devons attendre toute la journée.

Theresa se sentit beaucoup mieux en entendant son patron prononcer ces mots.  Elle croyait ce qu'il disait, même si cela semblait improbable.  Comme le fait qu'ils se marient tous les deux, le patron et la nounou.  Il y a quelques mois à peine, Theresa ne croyait vraiment pas que cela arriverait.  

Ils avaient accepté de se marier.  

Ils le voulaient tous les deux.  

Mais Henry était toujours marié à Mira, et ce n'est qu'au moment du divorce qu'ils ont réalisé à quel point la situation était compliquée.  

La procédure de divorce a pris beaucoup plus de temps que Theresa s'attendait.  

Au départ, elle pensait qu'ils se marieraient en hiver.  Mais l'hiver était déjà passé.  Les garçons allaient bientôt terminer l'école, et voilà qu'Henry et Theresa se retrouvaient à la mairie, enfin en mesure de se marier légalement.

Henry n'était pas encore prêt à dire aux garçons ce qui se passait.  Theresa non plus, d'ailleurs.  Elle ne l'avait dit à personne, pas même à ses parents.  

Surtout pas à ses parents.  

C'était la principale raison pour laquelle elle s'inquiétait de révéler leur relation à Derek et Evan : les garçons le diraient à leur mère.  D'abord Mira l'engueulerait, puis Mira le dirait à sa mère.  Même si Mira et la mère de Theresa n'étaient plus des amies proches, Mira le ferait sans aucun doute pour attirer des ennuis à Theresa.

Mais la maison de ses parents n'était plus sa maison.  

À partir d'aujourd'hui, sa maison serait celle de son mari, l'endroit où elle vivait depuis près d'un an.

C'est tout ?  Un an seulement ?  L'impression, c'était l'éternité.

Theresa n'aimait ni mentir ni se cacher, mais la vérité était plutôt effrayante.  

Il était également difficile de vivre dans la même maison qu'une personne que l'on aime profondément, sans parler de la convoiter, et de ne pas être capable de lui sauter dessus à chaque fois.

Ils avaient eu leur part d'occasions, une fois que Mira avait commencé à emmener les garçons plus souvent, mais jamais quand Evan et Derek étaient à la maison.  C'était la limite qu'ils ne s'autorisaient pas à franchir.

Les choses changeraient une fois qu'ils seraient mariés.

Enfin, les choses seraient différentes lorsqu'ils auraient dit aux garçons qu'ils étaient mariés.

Exactement quand ce sera le cas ?

L'ami d'Henry interrompt les pensées de Theresa en disant : 

— Je devrais probablement passer quelques heures au bureau, si la cérémonie est retardée.

— Oui, acquiesce Henry.  Moi aussi.

— Non ! s'écrie Thérèse, soulagée d'entendre le collègue de son employeur dire la même chose au même moment.

— Non, répète le collègue d'Henry.  C'est le jour de ton mariage.  Tu ne devrais pas travailler aujourd'hui.  Vivez-le !  Envoyez-moi un SMS pour me tenir au courant et je reviendrai tout de suite.  En attendant, réfléchis à quelque chose d'amusant à faire.

Theresa vit le type faire un clin d'œil à Henry avant de s'éloigner.  Elle se sentit gênée.  Tout le monde pouvait voir quel genre de fille elle était.  La nounou.  Un objet sexuel.  

Pas de quoi se marier.

Eh bien, elle leur montrerait !  Elle serait la meilleure belle-mère que les garçons puissent imaginer, et la meilleure épouse, la meilleure cuisinière, la meilleure en tout.  

Et la meilleure dans la chambre à coucher, aussi, mais ce n'était l'affaire de personne d'autre que la sienne et celle d'Henry.  Ces choses-là étaient privées, juste entre eux.

Henry regarda autour de lui dans l'atrium.  Il y avait beaucoup de monde.  

L'hôtel de ville avait beaucoup de bureaux et d'autres choses, à part l'endroit où les couples se mariaient.  Il y avait toutes sortes de gens qui vaquaient à leurs occupations, portant des vêtements bien moins habillés que ceux d'Henry et de Theresa.

Theresa jette un coup d'œil à sa robe moulante et bleu roi.  

Elle avait envisagé de s'acheter une vraie robe de mariée.  Ce n'est pas qu'elle n'en méritait pas une.  Enfin, la question de savoir si une fille qui n'était pas vierge avait le droit de porter du blanc n'était pas tranchée.  Cependant, la plupart des mariées ont probablement eu une vie sexuelle active avant de se marier, et la plupart d'entre elles portaient du blanc, donc cela ne devait pas être si mal vu.

Cela ne valait pas la peine d'acheter une robe de mariée.  

Certes, ils se mariaient, mais ils ne célébraient pas leur amour par une cérémonie géante, en invitant tous leurs amis et parents, puis en organisant une grande réception avec un repas raffiné, un open bar, un orchestre et de la danse.

Ils ne faisaient rien de traditionnel.

Mais ce n'était pas grave.  Ils organiseraient peut-être une grande fête quelques années plus tard, lorsque la poussière serait retombée.  Pour leur dixième anniversaire, par exemple.

C'est fou de penser que les garçons seront adolescents.  Dix ans pourraient passer en un clin d'œil.

Et ils seraient tous heureux.  Ils seraient très, très heureux ensemble, Theresa et Henry.  Elle en était presque sûre à cent pour cent.

— Je me fais remarquer, dit Theresa en regardant passer tous les gens en tenue de bureau.  Tu portes un costume, mais personne d'autre n'est habillé comme moi.

Elle remarque une lueur dans les yeux de son patron lorsqu'il dit : 

— Je connais un endroit où nous pourrions aller.  C'est tout près, et je ne pense pas qu'il y ait beaucoup de monde un matin de semaine.

Theresa était intriguée, bien sûr, et demanda où il l'emmenait, mais il voulait garder le secret jusqu'à ce qu'ils arrivent.  Ils pouvaient s'y rendre à pied, et ce n'était vraiment pas loin - ce qui était une bonne chose, car les chaussures de Theresa commençaient déjà à pincer.

Elle a reconnu le bâtiment lorsqu'ils sont arrivés.  C'était un gratte-ciel, et beaucoup de gratte-ciel se ressemblent, mais elle se souvenait de l'atrium parce qu'elle y était déjà allée.  

Tout était en marbre - les sols, les murs - jusqu'à ce que l'on lève les yeux et que d'immenses plaques de verre nous surplombent.  En levant les yeux, elle aperçoit d'autres bâtiments, puis le ciel.

— C'est ici que tu travailles, dit Theresa à son patron.  Mais t'avais dit que tu ne retournerais pas au bureau.

— J'ai autre chose en tête., lui assure-t-il, en l'accompagnant jusqu'aux ascenseurs. 

Un tas de gens s'entassent dans l'ascenseur, chacun appuyant sur des boutons d'étage différents.  Theresa se cala dans un coin et fit comme si elle n'était pas entassée dans une boîte à sardines avec une douzaine d'inconnus.  

Henry devait taper sa carte sur le lecteur avant de choisir l'étage.  C'était tout en haut de l'immeuble.

L'ascenseur montait à l'infini.  Il se vidait peu à peu.  Lorsque les oreilles de Theresa eurent éclaté deux fois, il ne restait plus qu'elle et Henry dans la voiture.

Elle aurait voulu qu'il la prenne dans ses bras et l'embrasse maintenant que les autres personnes étaient parties, mais il se tenait de l'autre côté de l'ascenseur, comme s'ils n'étaient pas là ensemble.

Au moment où elle allait prononcer son nom, l'ascenseur s'arrêta et fit un bruit de ding.  

C'est le moment.  Ils avaient atteint le sommet de l'immeuble.

Qu'est-ce qu'il pouvait bien vouloir lui montrer ici ?

Lorsque les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, Henry pressa sa main dans le creux du dos de Theresa et l'entraîna dans un autre monde.
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THERESA NE SE SERAIT jamais attendue à trouver un jardin sur le toit d'un gratte-ciel, mais c'est exactement ce qu'elle a découvert. 

En sortant de l'ascenseur, ils sont entrés dans une oasis au sommet du monde.

— Qu'est-ce que c'est ? demande Theresa, bien que la réponse soit évidente.  Un jardin, évidemment, mais pourquoi est-ce là-haut ?

— Cela fait partie d'un effort visant à rendre les gratte-ciel plus respectueux de l'environnement, répondit Henry.  On fait du bien en purifiant l'air au lieu de le polluer.

Alors que Theresa s'avance, elle ressent un sentiment d'émerveillement dans sa poitrine.  Cela lui rappelait son enfance, et elle aimait ça. 

— Il y a des arbres ! dit-elle.  Je n'arrive pas à y croire.  Nous sommes au sommet d'un immeuble gigantesque et il y a des arbres ici !  Et des arbustes et...

Elle enleva ses chaussures à crampons et marcha dans le trèfle.  

— Oh, c'est tellement agréable sous les pieds !

Henry n'a pas suivi le mouvement.  Il laissa ses chaussures pendant qu'il coupait à travers le trèfle, en direction d'une ligne de cèdres sur un côté de la clairière.  

Il y avait de nombreuses jardinières là-bas, et elles regorgeaient de lavande, de pieds-d'alouette et de pivoines - ses préférées.  Elle aimait qu'elles soient grandes et voyantes, mais sans la sentimentalité froufroutante des roses.  

Les pivoines étaient des fleurs sous-estimées.  Elles avaient beaucoup d'atouts. 

Theresa ramassa ses chaussures et suivit son patron - son futur mari -


















































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
: B
< 2
o

LE PATRON ET LA NOUNOU





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png
-

-

-

7O





